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Madame, Monsieur, Chers Compatriotes,
 
Au moment où la voracité financière sans limite et la mauvaise gouvernance aggravent les souffrances, ici et dans le monde, la France attend le changement à gauche. Elle nous appelle. Nous devons répondre, courageux, déterminés, audacieux.
La parole vous est aujourd’hui donnée dans le cadre de ces primaires citoyennes. Eminente responsabilité car c’est vous qui, par votre vote, allez décider du souffle démocratique qui permettra la victoire de 2012, et de la nouvelle espérance.
Oui ou non, voulons-nous, ensemble, écrire une nouvelle page de notre histoire, vibrante et populaire ?
Oui ou non, notre pays va-t-il s’ouvrir à toutes les forces de la créativité et renouer avec le meilleur de son histoire ?
Oui ou non, le peuple que j’ai vu tellement présent et attentif au cours de ces années va-t-il venir vers nous car nous aurons su lui redonner l’espoir ?
Notre avenir est à portée de main. A nous de le saisir. Nous avons les talents individuels. A nous de mettre en œuvre le talent collectif.
Je veux allier une nouvelle génération d’hommes et de femmes, de toutes origines, de tous les territoires, aux générations politiques expérimentées.
A nous d’accueillir toutes celles et tous ceux qui veulent combattre les dégâts que nous subissons et construire un autre futur.
Les Français nous attendent. La force d’être nous-mêmes et celle de changer dépendront de l’élan que, par votre vote, chacune et chacun d’entre vous nous donneront les 9 et 16 octobre prochains.
Donnez cette force et cette légitimité pour que les talents de tous les Français se rassemblent, pour aider notre pays à se sentir mieux, beaucoup mieux.
Je vous appelle toutes et tous à venir voter. Car aujourd’hui, c’est vous qui détenez les clés de notre avenir commun, et donc de celui de millions de citoyens qui attendent que ça change, parfois désespérément, sans plus y croire, résignés ou indignés.
Alors, allons-y. Nous pouvons le faire. Nous devons le faire. Nous sommes les forces citoyennes.
Je vous invite à donner le meilleur de nous-mêmes pour la France.
Voici le chemin que je vous propose. Il est né de trente années de vie politique – 1981-2011 –, de l’expérience de la campagne présidentielle de 2007 et, depuis, d’un travail collectif très important, de nombreux échanges internationaux, d’universités populaires participatives avec les meilleurs experts du moment, de déplacements de terrain dans toute la France et des enseignements du laboratoire régional.



Non au désenchantement,
il y a des solutions
Je m’adresse à vous, à tous ceux qui sont résignés et aussi à vous qui ne vous reconnaissez pas dans cet adjectif parce que vous êtes indignés. Ceux qui sont dominés se résignent facilement, et je veux que vous ne soyez ni dominés, ni résignés car il y a des solutions. Ne soyez pas désenchantés même si, hélas, vous avez, nous avons, beaucoup de raisons de l’être.
Que les résignés relèvent la tête et que les indignés ne se découragent pas et qu’ils se mobilisent, se mettent en mouvement pour sortir notre pays de la très grave situation dans laquelle une droite sectaire l’a plongé par une mauvaise politique et une mauvaise gouvernance.
Dès ma première campagne législative en 1988 dans les Deux-Sèvres, à la question qui m’était posée de savoir pourquoi, venant d’une famille plutôt à droite, je m’étais engagée à gauche, je répondais inlassablement : « Parce que j’ai gardé intacte ma capacité d’indignation », celle qui m’a permis de ne pas rester assignée à la place que l’on pensait être la mienne ! J’ai dû résister. « Gardez-la, cette capacité d’indignation, m’avait dit un jour François Mitterrand. C’est elle qui donne la force d’avancer et de servir la France et les Français quand le confort de l’inaction gagne si facilement. »
C’est ce qui a permis que je prenne ma vie en main pour décider de ce que je voulais en faire. Je voudrais qu’il soit donné à chacun de prendre sa vie en main. Ne pas subir, ne plus subir.
Il me paraît évident que la plus grande injustice, aujourd’hui, se situe entre ceux qui subissent leur vie (un travail qui ne paie pas suffisamment, un chômage qui menace, un logement que l’on ne peut pas quitter, une école pour ses enfants que l’on ne peut pas choisir…) et ceux qui ont les moyens de leur liberté. Et qui sont de moins en moins nombreux. Quelle liberté pour les quinze millions de personnes qui bouclent leurs fins de mois à cinquante euros près ? Quelle liberté pour les catégories moyennes déclassées qui voient les espoirs de promotion de leurs enfants amoindris pour ne pas dire bouchés ?
La réponse, ce n’est plus l’assistanat, c’est la responsabilité individuelle, le pouvoir de conduire sa vie, de faire ses propres choix, donc de répondre de ses actes. Pour que cette possibilité ne reste pas le privilège de quelques-uns – ceux qui ont la sécurité financière, ceux qui ont les relations –, mais devienne le droit effectif de tous, même de ceux qui ont un accident de parcours, il faut lier solidement la responsabilité personnelle et les solidarités collectives. Il faut des filets de sécurité qui permettent de garder ou de reprendre le contrôle de sa vie.
La responsabilité sans la solidarité, c’est la société du chacun pour soi, c’est la loi du plus fort, du plus riche ; c’est cette idéologie qui veut que les pauvres soient coupables de leur pauvreté, et qui se désintéresse des conditions qui permettent à chacun d’être vraiment responsable de lui-même. Et la solidarité sans la responsabilité, c’est l’assistanat, c’est-à-dire une façon d’aider qui ne permet pas de maîtriser le cours de sa vie mais, au contraire, introduit la dépendance et la passivité. Il faut arrimer solidement l’une à l’autre, la responsabilité individuelle et la solidarité équitable qui sont aujourd’hui très affaiblies voire détruites.
C’est le sens que revêt à mes yeux le beau combat républicain qui doit rendre aux Français, en 2012, tout simplement le droit à l’espérance d’une vie meilleure.
A vous, résignés et indignés qui êtes inquiets et même angoissés, souvent pour vous et toujours pour vos enfants.
A vous, résignés et indignés, révoltés par trop d’injustices, par trop d’inégalités qui se creusent chaque jour davantage entre les gagnants et les perdants – de plus en plus nombreux – du système actuel.
A vous qui n’en pouvez plus.
A vous qui pouvez un peu ou beaucoup, mais qui vous sentez bridés dans une France désenchantée où l’on ne sait plus de quoi demain sera fait.
A vous qui ne reconnaissez plus la France telle que vous l’aimiez.
A vous qui ne croyez plus à l’efficacité de l’action politique au point de croire que le pays est définitivement vaincu par un pouvoir assujetti à la globalisation financière, qui appelle une moralisation et les règles d’un ordre international juste, toujours promis et jamais réalisé.
Oui, c’est à vous que je m’adresse, vous qui avez perdu et qui avez peur de perdre encore.
Vous me l’avez dit partout où je suis allée depuis quatre ans, dans de nombreux départements de France, lors de ces multiples déplacements, rencontres, dialogues à travers tout le pays :
« On nous a tout pris. »
« On nous a pris nos retraites. »
« On nous a pris notre dignité au travail. »
« On nous a pris la sécurité. »
« On nous a pris notre système de santé, et même notre école. Et ces inégalités criantes, la corruption, la montée des violences, tout cela n’est plus possible. Ce n’est pas nous. »
Eh bien, moi je veux vous rendre tout cela. C’est la raison de mon engagement pour vous et avec vous. Je veux une France qui protège et qui avance.
Il faudra construire notre avenir commun et rendre à chacun l’espoir afin que, pour nos enfants, demain soit meilleur qu’aujourd’hui et que l’ascenseur social redémarre pour tous ceux qui font des efforts, qui veulent travailler, qui veulent créer, qui veulent entreprendre, mais qui sont arrêtés par tant de barrières.
Pour que la situation de nos enfants soit égale ou meilleure que la nôtre tout simplement.
C’est ce que l’on appelle le progrès social. Et l’Etat-providence est celui qui permet la prise de responsabilité individuelle.
C’est le vrai sens de notre histoire, histoire que je veux écrire avec vous.
Qui ne voit pas que notre Etat-providence a été tellement démoli que les acquis de la Résistance devront être reconstruits ?
Je pense en particulier à la Sécurité sociale, aux retraites, à la santé, à la dignité au travail, à la liberté des médias qu’il faudra rendre indépendants du pouvoir de l’argent, comme le proclamait le Conseil national de la Résistance.
Pourquoi la droite qui nous gouverne a-t-elle oublié les leçons de l’après-guerre et la conception désintéressée de la politique qu’avait le général de Gaulle, auquel elle se réfère en ignorant sa pensée. « Il faut compenser les ferments de divisions sous peine de danger mortel » disait-il, ou encore : « Il faut viser haut et se tenir droit. » On en est loin.
Ce n’est pas parce que la droite qui nous gouverne a abandonné cette référence que la gauche doit rougir d’être fidèle à sa mission en reprenant le drapeau « de cet acte d’énergie, de cet acte de foi qui conditionne la résurrection de la France ». « La France est malade, il faut que la guérison soit à son œuvre », écrivait encore le général de Gaulle. Jamais ces mots, écrits dans une autre période n’ont été aussi criants de vérité. Eh bien, puisqu’une partie de la droite affairiste les a laissé tomber, n’hésitons pas à les porter. Et un jour prochain, tous les républicains humanistes convergeront vers la gauche unie et les écologistes pour accomplir le changement.
J’ai bien entendu, et vous aussi. Souvenez-vous de cette phrase : « Désormais, quand il y a une grève en France plus personne ne s’en aperçoit », déclamait avec arrogance l’actuel président de la République. J’ai donc bien entendu et vous aussi, le mépris à l’égard de tous ceux qui sont obstinément descendus dans la rue pour défendre les acquis sociaux et la valeur travail, sa juste reconnaissance par les salaires et par des retraites qui permettent de vivre et pas seulement de survivre. Et les luttes sociales des ouvriers qui se battent contre les délocalisations financières, et les parents d’élèves qui se mobilisent pour maintenir les écoles de leurs enfants. Que les combats de ces indignés se transforment, en 2012, en énergie positive pour remettre en mouvement notre pays et inventer l’avenir ! La France a besoin de vous, indignés et résignés, pour se transformer.
La gauche a pour mission de défendre la Sécurité sociale, l’œuvre de ceux qui, en regroupant toutes leurs forces en mars 1944, ont permis à la France de retrouver son équilibre moral et social dans le programme du Conseil national de la Résistance magnifiquement intitulé « Les jours heureux ». C’est ce que je veux faire avec vous.
La gauche a pour mission de redonner au monde l’image de sa grandeur et la preuve de son unité. C’est ce que je veux faire avec vous.
Pour toutes ces raisons, je propose aux Français de construire un ordre social juste, appuyé sur la force citoyenne de chacun d’entre vous, de chacun d’entre nous.
Je m’y suis préparée et j’y suis prête.
J’ai l’expérience des grandeurs et de la dureté d’une campagne présidentielle, de ce moment majeur de la vie politique du pays.
L’élan populaire de 2007 exige de moi un devoir de fidélité. Tout en restant à l’écoute des Français pour agir juste, j’ai gagné en force, en détermination, en solidité. Je suis le pilier sur lequel les Français pourront s’appuyer dans la période difficile que nous traversons.
Les rudesses et même les chocs qu’il faut savoir endurer, je les ai vécus sans copier les méthodes qui dégradent le débat politique.
Jamais je n’ai manqué à ce devoir de dignité, de tenue et d’exemplarité, que les citoyens sont en droit d’attendre.
J’ai beaucoup réfléchi à ce qui nous a manqué alors pour l’emporter et à la part d’erreurs qui m’incombe.
Oui, j’ai compris aussi mes erreurs, et je n’ai plus à m’appesantir sur celles des autres. J’ai appris que je n’ai pas toujours su me faire comprendre parce que, faute de temps, je donnais l’impression d’improviser. Depuis, j’ai approfondi et même expérimenté des solutions.
J’ai compris que le rassemblement des socialistes devait se construire, qu’il n’était pas automatique comme je l’imaginais dans le feu de mon action difficile tournée vers notre adversaire commun. On gagne ensemble ou on perd ensemble. Et celle qui gagne doit prendre le temps de tendre une main amicale à tous les autres. Les Français le veulent, ce changement, et l’exigent, cette unité. Rien ne doit étouffer un débat d’idées et de propositions de haute tenue qui leur donnera la liberté de choisir dans le cadre des primaires citoyennes.
L’union est un combat, je ne l’oublierai pas.
J’ai fait l’erreur aussi de subir, sans riposter, des procès en incompétence de la part de personnes qui n’avaient pas le dixième de mon expérience, de mon honnêteté et de mon efficacité, ni de celles des équipes qui m’entourent. C’est fini, je ne me laisserai plus ni dénigrer, ni mépriser, ni rabaisser.
Je voudrais dire aussi, aux milliers, aux dizaines de milliers de militants, hommes et femmes de tous âges et de toutes conditions, qui pleuraient le soir de la défaite, que lorsqu’il m’ont vue les saluer, souriante, sur le toit de la Rue de Solférino, noire de monde, et qu’ils ont crié longuement, très longuement, « Merci, Ségolène », que ce sourire signifiait « Appuyez-vous sur moi, je suis là, je ne vous abandonnerai pas. » Ce sourire était ma cuirasse, celle de mon courage et de ma persévérance, contre vents et marée.
Je sais désormais que c’est dans les moments difficiles que l’on doit faire preuve de la plus grande force morale. C’est le peuple français tout entier qui devra se projeter dans cette grande force morale, telle est ma conviction.
« La victoire, disait François Mitterrand, vous ne la rencontrerez que si vous la forcez. C’est une affaire de volonté, de continuité et de clarté d’esprit dans la fidélité aux engagements. La chance, c’est vous qui la forgerez de vos mains. » C’est cette chance que la France doit saisir de toutes ses forces en 2012 et chacun d’entre nous doit la forger de ses mains et avec son intelligence.
Indignés et résignés, vous pensez que vous n’en êtes pas capables, ou que c’est trop tard pour stopper ce déclin inadmissible et se relever. Moi, je vous dis que vous en êtes capables et que ce n’est pas trop tard. Nous allons le faire.
Aux résignés, j’affirme que je fais tout pour être leur voix, « la voix des sans-voix », comme ils l’ont vu et entendu.
Aux indignés, je dis que des solutions existent qui permettront de sortir de l’indignation pour entrer dans l’action.
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